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ENREGISTRÉ en conformité de l'Acte pour protéger la tête inclinée vers l'épaule de Raoul et les
les droits d'auteurs, de 1868. yeux à demi fermés, Berthe contemplait son

1ìfiancé dans une muette extase.
L IN TENDA NT 810' T . Et sous eux. comme il bondissait le vaillant

coursier noir. Sa longue crinière au vent et
PAR JOSEPH MARMETTE. mordant avec rage le frein couvert d'écume, il

allait dans la nuit sombre rapide comme la

S ECO NDE PARTIE. tempéte, frappant sans relache le ses sabots
ferrés les pierres de la route, d'ou jaillissaient
(les étincelles.

C'I APITRE IV.-Slotf. Derrière eux fuyaient les grands arbres.
comme les soldats d'une armée de géants en

'es deux exclamations se croisèrent et l'oitd éroute; tandis que le galop furieux des che-
Vil itn jeune oflicier se dresser debout sur ses vaux allait réveiller les échos endormis dans

étriers et sauter comme un daim au milieu des les profondeurs du bois qui bordait les deux
soldats ébahis. eôtés du chemin, et roulait continu sous les

Suivit un instant de silence pendant lequel sonores arceaux de feuillage, comme les gron-

Bea ulac retint entre ses bras tremblants sa dements lointains (lu canon.
bien-aimée Berthe qui chancelait sous le poids Ils coururent ainsi longtemps, sans dire un
dunt bonheur trop subit. mot. Tout entiers à leur félicité, ils en sa-

Mais rougissant de voir tant de regards vouraient intimement les douceurs, semblant
curieux concentrés sur elle, Berthe s'arracha traindre d'élever la voix de peur que le seul
des bras de son fiancé et se retira quelque lu souffle de leurs paroles ne la fit envoler.

à l'écart. La nuit ccpendant paraissait fuirderrièrte etîx
Raoul li suivit. avec le t'hemin dévoré. Car le tiel blatîthis-
-Vous arrivez à teips. lisait le capitailnit sait graduellement du '(té oit ils allaient. Déjà

Taillefer à M. de la Ro m-êeat t. mme Ilorizon se parait à I orient d'ut truban
-Comtitent cela ? argenté tqui se transformait pleuî à tpeun large'
-Figurez-vous que les Anglais out tormé le écharpe d'or à mesure que la tlarté dt ijour nt-

plan de prendre position sur les plaines en for- vahissait le ciel.
tant le passage du Foulon, dont ils sont pe'tt- laoul regardait Berthe. Qu'elle était belle
être maitres à lheure qu'il est. si prés de lui! Sa tête fatiguée s'appuyait main-

-Hein ! tenant tout à fait sur l'épaule de son aami. Ses
-C'est cette demoiselle, oit cette dame. que beaux veux bruts se miraient dans t'eux de

M. de Beaulac parait si bien connaitr'. qui Raoul et sur ses lèvres empourprées frisson-
vient de me in informer. Elle était retenue pri- naient una céleste sourire, pendant que les flots
sonnière sur un vaisseau le la flotte anglaise, épais de sa chevelure noire flottaient au vent
quand, ce soir, elle a réussi à s'échapper. ()r du matin quti la soulevait en tresses onduleuses
avant le s'évader, ellet a surpris tuie conver a- pour la caresser avec plus d'amour.
lion entre les ttl'iciers du bord. Figurez-vous i La tête de Raoul finit par s'incliner aussi, et

(qte ces damnés Anglais ont appris dun traitre guand ses lèvres furent à la hauteur du front
infitine ule nous attendions cette nuit un cui- tIe sa bien-'imaée, elles s'y posèrent éperdues
voi (le vivres et quel était le mot de passe Coli- sur utnt lbo'ule folâtre qui serpentait sur la
venu entre nous potr le laisser passer. Saisis- tempe où courait un petit réseau de jolies vii-
sant l'occasion au vol, ils ont chargé de troupes ttes bleues.
leurs chaloupes que les n(tres ont prises ttpour lRaotl senti ttrémir str st tabras le 'utr de
celles que nous attendions, vt qu'on leur a trié sa fiancée.
le mnot de passe en bon français. De sorte que Il releva la tète, et baignantt di. nutiveait
les Anglais sont descendus j 1sso'aut lon stn regard dans l'œil limpide de la jeunt' tille.
sans obstacles. -Berthe, dit-il, il me sembtquît i'à préstnt

-Mille tonnerres !Je pourrais mourir.
-Comme ces berges oit passé vis-à-vis d'ici -- Oh! tc parlez pas ainsi. Iaoul! Ces pa-

vers onze heures, les troupes qui les montaient roles répondent trop à la pensée douloureuse
doivent être maintenant débarquéesau Foulon. qui vient de me m'ordre ait cœur. Je mle disais

-Sacrebleu! et M. le Montcalm qui parait- tq ue notre bonheur étant trop grand pour durer,
il. a rappelé au tcamp de Beatuport le bataillon de notuiveaux malheurs allaient fondre sur nous.

qu'il avait consenti, avant-hier, à envoyer sur -Allons! allons ! entant. Trève de ces
les hauteurs de Quéèb ec! (1) Les plaiios vont idées sombres. Nous avons assez souffert, il Ile

' trouer sans défense. si Vergtr i'oppost pas semble. 1'avenir est à nous.
t' résistance vigoureuse en attendant qu'on -L'avenir, aou, l'aveir t'appartielnt qu'à

lui envoie du secours. Mordieu! Dieu.
-Nêtes-vous pas d'avis qu'il faut prévenir Sous le coup de ces pensées funestes que lei

immédiatement M. de Montcalm? malheur jaloux jetait entre eux pour les arra-
-Mais certainement! c'ier de l'extase dans laquelle ils étaient ravis,
-Nous n'avons pas de chevaux. les pauvres enfants se turent et continuèrent à
-Et les miens donc? Holà. .. Beaulac chevaucher quelque temps en silence.
En s'entendant appeler par son cIe', Raoul Mais l'insouciance inhérente à leur ûge et la

coupa court audoux entretien qu'il avait depuis joie de se revoir après une aussi longue' sépa-
une minute aec sa Berthe chérie. ration, leur fit bientôt reprendre leur amoureux

t un'y a-t-il itvotre service, mon coimtiai- babil.
dant diîtil en s'approchant de la Roche-Beau- Beaulac l'en ayant priée, Mlle de Rlochebrune
court lui fit le récit de ses aventures. Puis la con-

-- Vous allez remonter à cheval et courir à versation devint plus intime. Ils se parlèrent
franc-étrier att camp de Beatuport. Demandez longtemps bien bas, tout bas, car la bouche de

lu géetral et dites-lui qit l'ennemi menaceil aotil était si près de la flne oreille tie Berthe
Foulon Lavigueur vous suivra. Moi, Je vais 1qulie la jeune tille sentait l'haleine de son amant
aller prévenir les hommes de ma compagnie. flatter les contours de sa joue veloutée. Leurs
Dites à M. de Monts'alm que j'accours et que je regards, ou se liaient tous les sentiments de leur
lui amène tous les renforts que je pense trouver àmîe, accompagnaient ce duo plus charmant

sur mon chemin. Allons, Taillefer en route, encore que les harmonieuses roulades que les

votus aussi. isillos perlaient à la cimw des arbres, sur

-Pardon mon commandant, dit Raoul. le passage des deux amants, en lustrant leurs

Mais que va devenir Mlle de Rochebrune. Je plumes avec les gottelettes de rosée tombées

ne puis la laisser seule ici. sur le bord deleurs nids
Diabe ai........ Penez-la en croupe avec Les chevaux couraient toujourset sous leurs

vous, Elle ne pèse pas assez pour fatiguer pieds nerveux, la terre du chemin fuyait grise

beaucoup plus votre cheval. et ravée.
-O! nierci, monsieur! Comme ils arriv'aient ait Belv'dre, sur le
-Bien ! bien! en selle. Ah ! dites-donc, chemin le Sainte-Foye, Raoul et Lavigueur

Beau'lac.? entendirent des coups de fusil qui crépitaient

-Monsieur? sur leur droite, dans la direction des Plaines out
-Dans le cas ou l'ennemi serait maitre des du Foulon.

Plaines-d'Abraham, passez par le chemin de -Entends-tu, Jean ? s'écria Raoul.
sainte-Foye, afin de ne pas être arrêté. -Oii. mon lieutenant. il y a déjà une demi-

-Oui, commandant? heiur' que ça dure.
M. de la Roche-Beaucourt, ui n'était pas En effet, Laviguieir,pîei était moins préocupé

descendu de cheval, tourna bride et partit a que les deux amants, entendait depuis quelque
fond de train dans la direction de la Poinîte-aux- temps la fusillade.
Trembles. -Mon Dieu !(lit Raoul, nous n'arriverons

'Tandis qtut les soldats dui capitaine Taillefer jamiais à tt'ps !s
recpliaient les tentes ou1 rebouiclaient leuîrs sacs IIl enfonça ses épierons dans les flattes de sa

ptour se mettre en marche, les deux autres chte- monture. Le' noble animal bonidit sous le coup,
v'aux prenaient au grand galop le' chemin dle la et son allure, effrénée pouirtant, s'accrut encore.
ville. Beauulac et Berthe montaient le premier. iL 'étîume tigrait le poil lustré de ses flancs noirs

Lavigueur stuivait suir le secondl. Le brave cai- commne l'aile <lu corbeau, et courait en veines
fladien était si content de revoir sa pe'tite demoîti- blanches suîr ses soules(' jarrets.
selle, quî'il essuyait du revers <le la mait, touit Raul débotuicha bientôt <laits les ehamîps, dé-
en galoppant, unae larme de joie qui voulait serts alors, oui s'élève aujourd'hîu le fauîbour'g
obstinément quitter ses yeumx attendris par la Sainiteani. Il jeta un regard à droite. Mais
charmante vision qui s'offrait à eu<x dans le terrain sur lequel il courait était trop bas
l'ombre. pour qu'il p<tt voir ce qui se passait en arrière j

Ravissant en effet, était l'aspect pîrésenté par des hauteurs d'Abahiam. Il n'aperçut, an-dessus
le charmant groupe que formaient Beaula' et des collines, que de légers flocons de funmee
Mlle de' Rochebruine. .blanche, dont les tachtes ouatées ressortaient de

Fermne en selle comme un bronze, Raoul gui- la teinte rose dont l'aîu'ort' illuminait l')-
(lait son coürsier de la nmaim dr'oite, tandisque rit'nt.
son bras gauche, paissé autour de la ceintue uhuseusdefslrtnisaetecr.
sa fiancée, maintenait la jeune file ci ctup. maisles ut le llait s'atiissaint'lcomesue
L.a fint' taille de Berthe', soule cotmme tine quai e bruutac allocait deaailsaie à tetr
liane, se cambrait sur le brtas nerveux de son <iEn qeulque aseconide au vivarsde
amant. î':nivrée' par cette courise vertigineuse' la i queqe sit-eand ,R ria rsd

0) H{~îi''ues \'.ir l'œu vre le M. Gar'neau. I-Qui-vive'i !<'ra la sentinelle-, donit la sil-,.

jusquà Qiuébec, étaient maintenant exténués La suite au perochain nu méro.
par ce' travail atroce. Il fallait aviser à ravi-
tailler aitpluts tôt liivillu'et larnuéc. C'était (1) - Par deux soldats qui, la veille, avaient déser-le devoir de l'intendant et dtu muntitionnaire. té, les Anglais avaient été informés que cette nuit
Aussi, proposèreit-il qu'on tentût l'expédient "quelques chaloupes chargées de vivres devaient
d'un convoi par eau qui, à la faveur d'une "descendre à Qué'bee." M. Ferland.

a c M. Dussieux dit aussi àee sujet. dans une note de.uit noire, forceraitIle blocus en trompant la son ouvrage, que: "Des deserteurs avaient commu-
vigilence des marins anglais. On se rendit niqué le mot d'ordre aux Anglais."
d'autant mieux à cet avis tîle tc'était le seul (2 ]historique.
possible, et l'on fixa la nuit du douze ait treize t3) Je ne puis n'eumméchetr de citer, à 'e sujet, ce
septembre pour ctte teitative. (5) passage saisissant et.poétique de l'Hi'tr'l (/a

I *nt puOin iu t de Pontd ipar M. Francis Parkman.
il nue stagissait ptlus or Bigot qu' t' taure Il représente Wolfe, enîcore faible des suites deo sa

connaitre cutte particularité aux généraux ai- maladie et descendant, entouré des siens, vers le
glais afin qu'ils en profitassent. Voici 'om- Foulon.- le-at ,in th «t rn î one '/ the bot,ae

and w ieaik. but bornde up to a e« m "ljheiht of re,,olation.
conîment Sourniois s'y prit, selon les ordres (le k'î' ot'dî'r huidet ', giveu, tren rt"ugotîeta ndc,
soi maître. Il s taboucha aveu'deux soldats de and it uiuî, rît<, tl t/te 'T/e4biu,
la garnison de Québc'c. gens de sac et de corde tideuUdi'ed ti ôear the boits alon, antd ntothing ruoke

che utce cf tte unq/ut tont the pu'gliiuî, tiltut'rive''ant
et ivrognes au moins autant que lui. Comme tht/e lot/e 'e of Wo/fe as he reejpeaîtud to the ticer'K
il les avait déjà traités plusieurs fois, il fut fa- about himt the «t(ioaut tof' Gr y'iteei ii ut tcouut'r,(Y/uîu'ekyard trhiu'h hi u','î'ctl a ,pîuu'ttru't/tund r/t/t/i.
cile au valet de les décider à le suivre dans une Curchetrdve dreent y Ppeared and hie t
taverne dont il était l'habitué. i1trredithurno str(tîtgelli .fppropranted eris a

Là, après mainte rasade, Sournois feignit le . Tte pothi o.rÏ i(to leadbut to the ,rtce
paraitre plus échauffé qu'il ne l'était réelle- th, shadoA« f hi oin tpproaching filte stl uith

itouniijul propheei' acro his mind. '' eutete, /t
(1) " L'on entendit des coup' de leu au-dessus de I d. aS /e tclosed hi irecital I utodd rather h /i,

Québee ; dan li ville. on crut qu'un uetit convoi'erittenu ttoise tue« thtuatuike Quebec to-torrîoî''t."
e vivresmqu'o 'aistit venir par eau avait été atta-

qué par Ici Anglais."

(2) Historique. Un homme, avec des cheveux en accroche
3) On peut voir encore cette maison. abandonnée c'urs sur les tempes, subit un interrogatoire

maintenant. sur la terre (le M. le colonel Gugy à ude police correctionnelle
Beauport. Le pîrésidlei.- Pourquoi ne travaillez-vous

de c'tébe manà rut lu t nt, pas pour nourrir votre femme légitime?
rarneta u r." Le préveni.-Ma femme légitime ! Est-ce que

(5) ounessayaSdeuse servir encore une fois de la j'en ai une'? C'est pendant la Commune que je
voie dt(tifleuve. tout fhaiardeuse qu'elle était. pour me suis marié' aussi, je demande qu'on casse
l'aune descendre de evivres. et <('est à la suite de mon mariage !...jLa Commune a abuso deautte résolutonu (le Mfuit exédié le jeouvneisdont s e ! dem ommune L..

4'uous veonsn du parler." M. Garneau. jeunesse et de mon inexpérience!.
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houette se découpait en noir sur le ciel au som- ment. D'abord, il s'apitoya sur le sort de ses
met du rempart. deux amis qui ne pouvaient manquer de perdre

--France. très-prochainement le goût du vin>, vî qu'il sa-
-Quel régiment? vait de source certaine que les Anglais étaient
_-Compagnie de la Rttclhe-Beautcouîrt. Estaf- à la veille de s'emparer de la ville et qu'ils se

f'tte. Ouvrez vite, l'ennemi est au l"oulon. Preparaient à passer toute la garnison au tiI(lu'
-Au Foulon! l'épée, à cause de la longue et opiniitre résis-
-Vous n'en savez rien ! Mais, mordiei ! m·a- tance opposée jusqu'alors aux assiégeants. Et,

vez-vous point e'ntendu la fusillade ? sans quail y art, Sournois leur iifiltra l'ilée
-Oui, mais nous avons cru que c'était notre de désetmî pour prévenir le funeste soit qui

Convoi de vivres que les Anglais attaquaient. ls attendait, comptant bien que l'imagination
Nunv dt'vires quen ls Aexcitè" dts l'deux troupiers ferait le reste.

_Ouvre'z! pardie! uvrez! (omniii on continuait à lever le coude et
Avant que le factionnaire n'eût donné l'éveil ui' urlon vait chaqun fois à vere pleurant,

ai torps de garde et que les soldats du poste Sournois sitnula une nvruss' enor plus im-
n'eussent ouvert la porte de ville, qu'on tenait prudente. Il alla jusq u'lî dir que si la ville,
barricadée, il s'écoula bien un quart-d'heure. par grantle chaceît't, n'était pas prise d'assaut, lit

Beaulac s'en rngeait lus poings. Lavigueur itison périrait de faim parce que le fleuve
sacraitàsecasseles pnts. était b1loqué par les Anglais, au-dessus et au-

Enin, I'entr e fut libre. dessous de la capitale. Déjà les vivres étaient

Les chevaux 'enfoncèiret sous la poterne. des plus rares Lu Québec, et le convoi que l'on

Il était passé quatre heures. Tout le mondetttndait dans la nuit du douz au trize serait

dorait dans la ville. -lrt itercepte par lennemi.

-Donnez l'alarme ! cria Hteauflar aux sollat.s. ~¯Poiur pt'eive qui e i ninvente pas, lur tiit

Et stans lus s'arr'tt'. il lani stn hal a Ctifid'nitielleient Sournois, tt que je suis bien
Et anspls sarýte, i Iirj,. so ceva a L 1'Ilsell,( i., je puis mi me vouis quiid e l

.ealop dans la rtîu' Saint- Jean, t dis que les Cris r n
r''a ' est le mot <lordre que les conduteurs lu cou-

éterçints d'err'claitrts l ii sonnaientltînui' oi devront jeter à nos sentinelles. t"est:éclataienit derrière liii. ~Mtutttn .... gittlai.
Arrivé au détour du la rue di'uPalais, il v - Moncit soinnd'.ant'l.t'tt uîpf'' ''ei <t ('î11î1boquit

lut passer outre, pour aler dépose r herthe chez efiti f
Mlle Longptré, qui demeurait sur les remparts.i

Mais Mlle d&e lochebrune s'y opposa. Ptis Sournois, lui tenait à ne pasgriser coi-

-Au revoir, Raoul, dit-elle en se laissant pétemuentl ses d'uix ho mes sotit av'' eux
-lisser l terre. Ne perdez pas une minute: ltaret et l's <uittau.
patriet avant tout. D'ailleurs. je it' suis q'à Cétait le soir.

deux Pas(de chez Moi. -- l.s idées soulrs que le valet y avait jetées

-Adisu done, ma chère Berthe. ermentant avec le vin laits le cerveau des

Et Btulac, toujours suivi de Lavigueur, p deux soldats, ils se dirigèrent à pas le loup
q E duxersl otedue Laig.e't suivers les remparts, suivis de loin par Sournois
Aq si l'sinfoersuna junrte duhommais ûp <ui les élepiit. Arrivés sur le mur de l'ouest,AI L! si laimnfunné juildt. homme eût pesvu entre les portes Saint-Jean et Sait-Louis, 't

dquelealir amsi laîissan Su ia'-' stule' au apirès s' tre assurés que personne ne les obser-

milieu de la rute déserte! vait, ils se laissèrent glisser n bas le la nuit-

En deux st condes il att'igiit la porte du'té<e,lctede la campagne. Ce qui leur

Palais, où il pensa devenir fou d'impatience fut tres-facile, vu que le mur n'avait guère plus,
pendant les dix minutes qui s'écoulèrent avant en cet endroit, de six à sept pieslde haut par

qu'on la lui pût ouvrir. La méme scène se uiti de la néghigence, peut-tre systématique,

renouvla iau pied de la ite, en has de la rue apportée à fortifier Québec.

Saint-Nicolas, puis la tét, du'pont de a e- Sournois revint Li l'intendance un se frottant

tauulesmains. Ce plan, qui pouvait aussi bien
De sot' qu'il étit passé ciq hîeures quand manquer, avait réussi à merveille. Quant à

Raoutl, laissant le poit derrière lui, put enfin lui, en supposant <ue les deux troupiers nt
g e ud fussent pas désertés t't qu'ils eussent rapportégalopper libreinînt sur le <'heiîi le Beau- aux autorités fran<;aises les paroles qu'il avaitport. comme laissé échapper, on tie pouvait songer àP<artouut stur soit passage il je'ta h7éveil. l'inquiéter pouir quîelt>ries propos proférés durant

Les troupes qui avaient bivouaqué durant la 'ivquiéto
nuit allaient rentrer sous les tîntes. (·) ' ivresse.

ialitsque ts 'he'aux fumamnts de Beau Les sohlats gagnèrent la flotte mouillée au
Flaeet du larmdies'a tërentsde'lamai- Capt-RItuige. Pour s'attirer les faveurs de leurslac et duic'antadii'ui. s'iurî'terýu'it prèd'e la mua- i IOiî'i

sotn (3) qtue le ténéral tccupait î Btauport, il ' n ux maitres, ils devoilèrent aux géné-

était six heures. (4) raux et l'attente du convoi de vivres par les
Français et le mot d'ordre convenu. (1)

L'on sait maintenant que les Anglais, pro-
fitant de ce bon avis, s'embarquèrent sur des
bateaux, à la faveur des ténèbres et se laissèrent

i.ES TRAti'tsE ET LEs siu.Avis. glisser avec le baissant vers le Foulon. Aux
sentinelles qui les interpellèrent, quelques ofi-

Il était bien ourdi le complot de l'iintenîdant ciers qui parlaient le français donnèrent le
Bigot. mot de passe en ajoutant:

Dabord, lors de soit entrevue avec Wolfe, - Ne faites pas de bruit, ce sont les
Sournois avait fait anron'ttre au général an- vivres 1 (2)
glais. ainsi qu'aux brigadiers Monekton, Town- Grâce à ce stratagème, les trouîpcs anglaises
shend et Murray, qu'ils garleraient sur cette descendirent sans encombre jusqu'à l'anse des
transaction un inviolable secret. Mères. (3)

RZassuré < e ce i<té, Bigot, qlui pensait, avec Rendus entre les postes <le Saint-Michel et
beaucoup de raison, n'avoir pas à craindre du Foulon, ils débarquèrent sans cotp férir.
l'indiscrétion de Vergor et de Sournois, ne Wolfe à la tête de l'infanteri' légèreas'avança
songea plus ensuite qu'à saisitr le moment pro- dans l pluis grnd silence é vers un s

piceà lexéutin desondeseil ns p s gandsilecever uncorps de
pie Lul'exécutiongempsn lesstin. garde qui défendait le pied de la rampe que

Il me fuitlpas lonigtemptsLul'attu'tdre. L'ai- longe le ruisseau Saint-Denis en se précipitant
mée commençait à manquer du vivres, vu que des hauteurs de la falaise.
les vaisseauîx anglais bloquaient lenfleuve <'mi Mais durant ce temps-là, que faisait Vergor,
haut et en bas di' la capitale et que les vieil- lue comamanîdant diu poste quui demeurait Lt l'eu-
lards, les femmes et le senfants qui avaient, d'oit di ndébatquem'ntq?
pendantt quelques semaines, transptorté des pro- -I dormait ou feignait le sommeil, ce brave
visions à force liras, depuis les IrTois-lRivi'res capitaine !


